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RAPPORT 

SUR  LES  PEINES  A INFLIGER 
DANS  L*  ARMÉE  NAVALE, 

ET  D A K S L es’  Ports  et  Arsenaux. 


M ESSIEURS, 

Le  Comité  de  la  Marine  , chargé  par  vous  de  pofer 
les  bafes  conftiturives  de  toutes  les  branches  de  ce  Dépar- 
tement 5 a dû  fur-tout  fixer  fes  regards  fui*  celles  dont 
Torganifation  lui  a paru  plus  prefiante.  Une  efcadre  eft 
armée  , pour  la  première  fois  , avec  Tautorifation  du 
Corps  légiflatifj  des  forces  maritimes,  devenues  nationales,' 
font  prêtes  à fe  déployer  , non  plus  comme  jadis  pour 
fervir  les  vues  ambitieufes  ou  intéreiTées  d’un  petit  nombre 
de  courtifans  , mais  pour  l’intérêt  de  la  Nation  même 
réintégrée  dans  tous  fes  d roits  , pourfa  véritable  gloire  , 
infeparable  de  la  juftice  ôc  de  1 humanité  j pour  prévenir 
ou  abréger  la  guerre  , le  plus  grand  crime  de  nos  Govr 
vernemens  modernes , & qui , grâces  aux  principes  de  l’AC 
femblée  Nationale  , nepôurra  plus  être  pour  nous  qu’un 
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«lal  nécèffaire.  Le  Comité  a penfé  que  îorfqu’il  fe  fol- 
moic  un  tel  rairemblemenr  d’hommes  deidinés  à des  fonc- 
tions extraordinaires  ^ dont  le  cours  ordinaire  des  cliofes 
ne  préfente  pas  même  l’image  , formant , pour  ainii  dire  > 
une  fociété  particulière , avec  des  mœurs , des  ufages  qui 
îi’exiftent  point  dans  la  grande  fociété  j lorfque  la  fureté 
de  cette  fociété  éphémère  pouvoir  être  li  facilement  com- 
promife  par  des  délits  que  n’ont  pas  prévus  les  lois  or- 
dinaires j il  falloir  , pour  cette  fociété , des  lois  pénales 
particulières  qui  en  garentiiî'ent  l’exiftence , Sc  donnaient 
les  moyens  de  la  conduiré  au  but  auquel  elle  eft  dedinée. 

Ces  lois  exifîent , Sc  le  Comité , prelfé  par  le  temps  , 
auroit  bien  voulu  pouvoir  vous  en  propofer  l’exécution 
provifoire  ; mais  elles  ont  été  créées  fous  Louis  XIV,  dans 
ce  moment , ou  enivré  de  ia  gloire , les  hommes  auxquels 
il  dédaignoiî  dé  fe  comparer  , lui  paroiHoient  d’une  ef- 
pèce  inférieure  à la  fenne  j elles  font  partie  chiin  code, 
ouvrage  d’un  Aclminidrateur  célèbre , qui  peut  renfermer 
des  vues  faines  iur  radminidration  *,  mais  qui  ne  porte 
pas  Tempreinte  de  cette  philofopbie  douce , étrangère  au 
dècle  où  il  écrivoit.  Le  Gouvernement  qui  a fuccédé  à 
Louis  XIV , plus  foible  que  le  den , n’étoit  ni  plus  ver- 
tueux 5 ni  plus  éclairé,  Sc  les  lois  pénales  de  l’Ordon- 
.nance  de  1689  ont  été  copiées  clans  le  code  de  1765 , 
le  recueil  le  plus  complet  d’Ordonnances  ou  de  Régle- 
mens  fur  la  . Marine. 

L’ouvrage  du  defpotifme  ne  peut  convenir  à la  liberté. 
Ce  code  de  rigueur  avoir  été  tracé  par  l’orgeuil  & le 
mépris  des  hommes.  La  judice  , l’humanité  tremblanre 
auroient  dû  feules  en  dider  toutes  les  difpodtions.  Tout 
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a change  autour  de  nous  j la  révoîutlon  la  plus  étori-» 
nanre  par  fa  rapidité  & fon  étendue  a renverfé  , comme 
d un  foufïle  5 toutes  nos  gothiques  inftitiitions.  L'autorité 
la  plus  impofante  , la  conhance  la  plus  étendue  ^ peu- 
vent à peine  en  foutenir  quelques  débris.  Ce  que  nous 
appellions  nos  lois n'eft  plus , ou  va  celler  ci  etre.  Nos 
ufages  & nos  mœurs  vont  clranger , les  hommes  mêmes 
changent  ^ ôc  chaque  jour  accélère  cette  éroiinante  mé~ 
tamoiphofe.  Ceux  qu  avihlioit  le  defporiuîie  , ont  déjà 
repris  le  fentiment  de  la  dignité  primirivè  de  riiomme  >. 

i energie  dé  la  liberié.  Qu'ils  apprennent  à fléchir  la 
tête  fous  le  joug  impérieux  des  lois  qui,  font  leur  ou- 
vrage y Sc  ils  feront  libres  & fers  comme  les  créa  la  na,- 
ture  y juftes  y humains  ^ amis  de  1 ordre  de  la  paix  y, 
tels  que  doit  les  former  une  fociété  vraiment  ordonnée, 
pour  le  bonheur  de  leipèce  humaine.  f 

C efl  avec  cet  efpnt  que  le  Comité  a examiné  le  code- 
penale  de  la  Marine  , il  1 a trouvé  aufi  incomplet  que- 
rigoureux;  nulle  gradation  dans  les  peines  ; une  exceiîive 
févériré  ; la  mort  ou  les  galères  prononcées  pour  des  délita 
que  la  fciblelfe  humaine  peut  faire  excufer  ; ôc  les  crimes- 
que  la  ^religion  doit  feule  punir,  expoidiu  les  malheureux, 
ou  les  inienfes  qui  .s  en  rendent  coupables  aux  plus  af- 
freux cnatimens.  1 elle  étoit  la  trop  rigoureufe  févérité  de 
ces  lois  ; elle  contrarioit  tellement  1 efpnt  d'mi  Peuple- 
qui  avoir  ccnfervé  des  mœurs  douces  fous  un  Gouver- 
nement opprelfeur,  qu’elles  n'étoienr  nullement  exécutées. 
L ordre  régnoit  cependant , & le  lervice  public  fe  faifoit: 
fans  obidacle  j il  eh  facile  d’en  expliquer  la  caufe.  Qu'il 
uae  foit  permis  , lorique  je  vais  parler  de  cette  clali© , 
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d’hommes , trop  peu  connue  & toujours  mal  appréciée, 
les  Matelots  François  , qu’il  Toit  permis , dis-je  , a leur 
frère  d’armes , au  compagnon  de  leurs  travaux  , qui  fut 
tant  de  fois  leur  admirateur  , & toujours  leur  ami  , 
de  s’honorer  lui-même  en  rendant  un  éclatant  hommage 
à leurs  qualités  fi  rares  > à ce  courage  qui  n’a  pour  prin- 
cipe ni  le  point  d’honneur , ni  lè  fanatifme  de  la  gloire  , 
ni  aucun  intérêt  particulier , & qui  eft  vraiment  en  eux 
un  don  de  la  nature  , ou  plutôt  le  fruit  de  leur  éducation  ; 
à ce  fang-froid  qui  , dans  la  poli  don  la  plus  critique  , 
lorfqu’une  corde , qui  n eft  alors  qu  un  fil  , les  fepare 
feule  de  la  mort , les  tient  attachés  à leur  ouvrage  avec  une 
tranquillité  imperturbable  -,  à cette  patience  qui  leur  fait 
fupporter  tous  les  befoins  & toutes  les  fatigues  ; enfin,  a cette 
docilité  que  n’arrête  aucune  fauft'e  déheateffe  , & qui  les 
rend  également  emprelfés  à faire  tout  ce  qu  exige  le  ferviçe 
du  vaiireau  : ce  font  ces  qualités , c’étoit  auffi  le  refpect  pref- 
que  religieux  que  l’habitude  leur  imprimoit  pour  une  auto- 
rité quelquefois  arbitraire , mais  toujours  exercée  avec  dou- 
ceur & modération  qui  tenoit  lieu  des  lois  qu’on  n’exé’ 
cutoit  point.  Mais , dans  les  principes  d’une  Conftitutioii 
libre  , les  hommes  ne  doivent  plus  obéir  qu  aux  lois  ou 
aux  hommes  qui  parlent  en  leur  nom  ^ les  punitions 
comme  les  récompenfes  ne  peuvent  être  arbitraires  j les 
lois  doivent  être  fuivies  ou  abrogées.  Celles  que  nous 
eonfidérions  n’étoient  pas  de  nature  à nous  faire  balancer 
fur  cette  alternative.  Quelque  pénible  qu  il  foit  pour  des 
'hommes  fenfibles  de  ne  s’occuper  que  des  erreurs  de  leurs 
femblables  , & des  peines  qui  font  faites  non  pour  les 
puuh*  I mais  pour  m préveniç  le  danger  ôç  le  retour  ^ 
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âc  garantir  la  foeiété  des  maux  quelles  peuvent  attirer 
fur  elle , nous  nous  y fommes  livrés  avec  courage , per- 
fuadés  que  c'eft  auffi  un  bienfait  de  la  foeiété  qu  un  bon 
code  pénal  , & que  les  lois  qui  punifTent  ne  font  pas 
moins  refpeclables  que  celles  qui  récompenfent. 

Tels  font  les  motifs  qui  nous  ont  fait  entreprendre 
notre  travail  , tel  eft  Teiprit  qui  nous  a dirigés  j il  ne 
refte  plus  qu^à  vous  en  offrir  F ordre  & le  plan. 

Le  Comité  a d'abord  porté  fon  attention  fur  la  forme 
des  jugemens.  En  adoptant  le  Jury  dans  les  caufes  cri- 
minelles , l’Alfemblée  Nationale  lui  avoir  tracé  la  route 
qu'il  devoir  fuivre.  Cette  inftitution  , véritable  bafe  de  la 
liberté  civile  , qui  honore  même  un  Peuple  libre  , pouvoic 
fur-tout  être  mife  en  ufage  , là  où  les  délits  font  fimples  , 
les  preuves  toujours  fubfiftantes,  les  témoins  nombreux.Peut- 
être  la  compofition  du  Jury  offroit-elle  des  difficultés  à 
vaincre.  Le  Comité  ofe  efpérer  que  celle  qui!  vous  pré- 
fente  eft  de  nature  à concilier  l’intérêt  de  Tordre  public, 
auquel  tient  la  fureté  de  tous , avec  la  fureté  de  Taceufé , 
dans  quelque  rang  inférieur  qu'il  foit  placé.  Son  refped 
pour  la  liberté  individuelle  Ta  conduit  à une  inftitution 
dont  il  faut  vous  rendre  un  compte  particulier. 

Là  où  le  Jury  feul  prononce  que  Taceufé  eft  coupable 
ou  non  coupable  du  crime  qui  lui  eft  imputé  > il  fem- 
bleroit  que  le  miniftère  d'un  feul  Juge , organe  de  la  Loi., 
Sc  qui  la  fait  parler  fans  Tinterprérer  , feroit  fuffifanr. 
Le  Comité  y a vu  des  inconvéniens.  Ce  Juge  ne  pour- 
roit  être  que  le  Capitaine  du  vailfeau , ou  bien  il  y au- 
roit  à fon  bord  une  autorité  individuelle  fupérieure  à la 
iiemie  *,  ce  qui  eft  contraire  à tous  les  principes  de  bonne 
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Æfeipline  & d organifation  militaire.  Ce  Capitaine  à qui 
on  laliFe  la  nomination  des  hommes  parmi  lefquels  Fac- 
cufé  choifit  ceux  qui  doivent  compoier  le  Jury,  pourroit , 
s il  le  vouloir , influer  fur  lopinion  de  ces  hommes  bons 
& honnêtes  , mais  fîmples  & modeftes  & n ofant 
compter  fur  leurs  propres  lumières  , & il  s’érabliroit 
alors  une  certaine  connivence  entre  le  Juge  & le  Jury  ; 
tel  eft  1 inconvénient  que  le  Comité  a voulu  prévenir  en 
etabliffant  un  Jugé  colleélif  & nombreux  qui  ne  feroit 
pas  plus  coirupreur  que  corruptible  , & il  a attribué  les 
fonélions  de  prononcer  la  peine , lorfque  le  Jury  auroit 
déclaré  1 accufé  coupable  , non  plus  à un  Confeil  de 
guerre , en  abolifîànt  des  fondrions  anciennes  il  faut  auiîi 


fupprimer  les  mots  qui  les  rappellent , mais  à un  Confeil 
de  Juffice  compofé  de  rEtat-Major.  Il  en  a même  éloigné 
le  Chef  du  vaiffeau  dont  il  a redouté  la  trop  puiiîànte 
influence  ; mais  pour  ne  point  1 avilir  par  une  injiirieufe 
exception  aux  yeux  de  ceux  qu  il  commande  , il  lui  a at- 
tribué le  plus  beau  des  droits  , un  droit  qui , fondant  fon 
empire  fur  la  bienfaifance  , le  rend  aufîi  folide  que  doux , 
celui  de  commuer  en  une  peine  plus  légère  la  peine  pro- 
noncée par  le  Confeil  de  Guerre.  Un  tel  droit , quelque 
beau  qu  il  foit , lui  a paru  pouvoir  être  le  jufte  partage  de 
cet  homme  , qui , repréfentant,  pour  ainfi  dire  , la  Nation 
& fon  Chef,  doit  en  retracer  la  dignité  Sc  en  rappeler  la 
•bienfaifance,  qui,  chargé  de  défendre  de  fi  grands  in- 
terets , ne  peut  , pour  le  prompt  fuccès  des  opérations 
qui  lui  font  confiées  , avoir  une  autorité  trop  impofante, 
mais  non  arbitraire  , ôc  infpirer  un  refpeéi:  trop  facré. 
"Cette  idee  a diéle  au  Comité  plufieurs  des  difpofitioïis 
qui!  a rhonneur  de  vous  préfenter. 


9 

Il  a établi  la  forme  de  procédure  la  plus  fimple  ; ainfî 
Texigent  les  lumières  & les  mœurs  de  ceux  qui  doivent 
Texécurer , ôc  la  nature  des  délits  qui  fe  commettent  fur 
les  vaifleaux  de  guerre. 

Quelque  confiance  que  lui  infpire  la  procédure  par 
J ury  5 il  n'a  pas  cru  cependant  qu'elle  fût  toujours  exempte 
d'erreurs  , ôc  on  ne  peut  admettre  la  pofiibilité  de  ces 
erreurs  fi  cruelles  de  la  juftice  , de  ces  erreurs  qui  font 
le  défefpoir  des  âmes  fenfibles  , parce  que  l'innocence 
& quelquefois  la  vertu  en  eft  la  vidime , & quelles  font  , 
toujours  irréparables  : on  ne  peut , dis-je  ^ admettre  cette 
pofiibilité  fans  chercher  à en  prévenir  les  fuites  funeftes. 
De  là  le  Comité  a conclu  la  nécefiité  de  la  révifion  du 
procès  dans  le  cas  où  l’accufé  a été  déclaré , par  le  Jury, 
coupable  d'un  délit  emportant  peine  de  mort  ou  des  ga- 
lères* Dans  les  autres  la  nécefiité  de  la  révifion  lui  a 
paru  moins  prefiante , ée  il  a même  jugé  qu'elle  pour- 
voit atfoiblir  la  difcipline  militaire  qui , lorfqu'elle  n'exige 
pas  des  peines  févères  , commande  toujours  des  punitions 
promptes.  Mais  , en  établifiant  cette  révifion  , il  n'a  pas 
oublié  quel  en  avoir  été  le  motif,  & qu'elle  devoir  en 
être  le  but , & il  a "penfé  qu'elle  ne  devoir  avoir  lieu 
qu'en  faveur  de  l'accufé.  t'eft  un  bouclier  pour  l'in- 
nocence qui  ne  doit  jamais  devenir  une  arme  même 
contre  le  crime.  Qu'un  coupable  échappe  au  fupplice 
qu'il  a mérité  , c'eft  un  mal  fans  doute  ; mais  ce  mal 
peut  devenir  un  bien  , fi  l'homme  , ainfi  rendu  à la  liberté 
ou  à la  vie  , en  fait  un  emploi  Utile.  Mais  que  l'innocent 
tombd  , frappé  par  ce  bras  vengeur  qui  n'eft  armé  que 
contre  les  coupables , e’efi  toujours  un  mal , ôc  un  mal 
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irréparable- , c eft  un  cnme  plus  grand  cpie  celui  que  Toii 
a voulu  punir , c’eft  un  délit  de  la  fociéré  entière  qui 
enchaîne  , outrage  & immole  celui  à qui  elle  a promis 
de  protéger  fa  liberté  > foii  honneur  & fa  vie  *,  & cette 
erreur  de  la  juftice  devient  le  tort  des  Lois  , ou  plutôt 
des  Legidateurs  , lorfqu  ils  n ont  pas  dirigé  leurs  inftitu- 
tioîis  de  maniéré  a en  arrêter  les  fuites  funeftes.  — Tel 
eâ  l’objet  du  titre  premier. 

Le  titre  fécond  ne  renferme  que  des  difpofitions  pé- 
nales. Le  Comité  a diftingué  les  peines  afflidives  Sc  les 
peines  de  difcipline.  Celles-ci  qui  ne  peuvent  être  eu- 
coiirues  que  par  des  délits  très-légers  , mais  très- variés  , 
Sc  dont  il  eut  été  impoffible  de  faire  l’énumération  , font 
aiidi  extrêmement  douces.  Le  Comité  a cru  qu’on  pou- 
^oit  hiiiier  au  Capitaine  le  droit  de  les  infliger , fuivànt 
que  1 exigeroit  1 intérêt  du  fer  vice.  Il  a voulu  que  cette 
autorité  qu’il  lui  léguoit , rappelât  celle  du  chef  d’une 
Jiombreufe  famille  qui  châtie  par  des  corredions  douces , 
je  dirois  prefque  paternelles , ceux  de  fes  enfans  qui  fe 
Tont  livrés  à des  erreurs , Sc  cela  pour  prévenir  de  plus 
grandes  erreurs  Sc  le  danger  dont  elles  mcnaceroient  la 
famille  commune.  Contenue  dans  des  limites  précifes  , une 
telle  autorité  ne  peut  être  nullement  dangereufe. 

. Les  peines  que  le  Comité  a appelées  afllidives , ne  peuvent 
Être  infligées  que  par  le  confeil  de  juftice , d’après  le  juge- 
gement  au  Jury  ; là , toute  incertitude  difparoît  ; la  peine 
eft  précife  compie  le  délit. 

Dans  1 ordre  des  délits , le  Comité  a cru  devoir  com- 
mencer par  ceux  relatifs  à la  fubordination.  Depuis  long- 
lemps  une  opimon  , qui  a été  aufli  celle  de  tous  les  Peuples 


libres,  les  a faits  regarder  comme  les^lus  graves,  parce 
qu  ils  peuvent  être  fuivis  des  conféquences  les  plus  dange- 
reufes.  La  même  raifon  range  immédiatement  après,  tous 
les  délits  contre  l’ordre  ordinaire  du  fervice.  Les  erreurs , 
toujours  fi  funeftes  des  Commandans  de  vailfeaux  ou  efca- 
dres  forment  la  troifième  claffe  j enfin  viennent  les  délits 
plus  ordinaires  dans  le  cours  de  la  fociété , les  vols , par 
exemple:  ici  le  Comité  a fait  une  diftindion  importante, 
celle  des  vols  faits  aux  individus  qui  habitent  le  vailTeau , 
ôc  les  vols  des  effets  du  vailîeau  même  , c’eft4-dire , de 
la  Nation.  Ceux-ci  lui  ont  paru  plus  graves  & parce 
qu’ils  peuvent  à la  longue  compromettre  la  furete  com 
mune,  Sc  parce  qu’un  préjuge,  autorifé  par  un  Couver- 
neiuent  qui  fe  féparoit  fans  ceffe  de  fa  Nation , les  faifoit 
paroitre  peut-être  moins  criminels  Sc  plus  tentans  aux  yeux 
d’un  grand  nombre  d’individus. 

Une  jufte  gradation  des  peines  étoit  la  tache  la  plus 
difficile  du  Comité  : il  en  a étabÜ  une  grande  variété  pour 
les  proportionner  à la  nature  des  délits*,  il  a adopté  celles 
que  l’ufage  comme  les  Lois  avoient  rendues  les  plus  ordU 
naires,  la  cale  & la  bouline.  Il  auroit  voulu  pouvoir,  à 
l’exemplé  d’une  Impératrice  faitieufe,  qui  a prétendu  à 
tous  les  genres  de  gloire , même  à celle  de  la  philofophie 
la  plus  étrangère  aux  Princes i il  auroit  voulu,  dis-je, 
abroger  la  peine  de  mort  : mais  en  énonçant  fon  voeu  pour 
cette  abolition  que  follicite  l’humanité , qu’approuve  la 
jufdce,  que  peut-être  la  faine  politique  confeille,  il  a 
cru  qu’un  tel  changement  devoit  s’opérer  d abord  dans 
la  Légiflation  générale  de  l’empire  qui  auroit  dû  précéder 
fon  ouvçage  *,  il  n’a  prononcé  cette  peine , qui  devrok 
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toujours  être  un  fujet  de  deuil  dans  k fodété,  que  contre 
ceux  dont  le  délit  a évidemment  hafardé  la  fûreté  d’un 
^and  nombre  de  Citoyens,  ou  dont  lexiftence  ne  peut 

erre  que  dangereufe  pour  la  fociéré, 

D après  vos  Lois  comme  d apres  vos  principes , il  n'a 
reconnu  qu  une  manière  de  donner  la  morr.  La  funefte 
variété . introduite  par  nos  Lois,  étoit  tantôt  louvrage 
d un  ralliement  de  barbarie  affreux  en  lui-même,  & encore 
plus  parce  qu  il  étoit  inutile , & tantôt  le  produit  de  la 
plus  ablurde  diimère  que  Icrgueil  humain  ait  jamais  en- 
fanté , lorfqu'il  prérendoit  mettre  des  diflindions  entre  les 
hommes  , dans  ce  moment  même  où  le  crime , encore  plus 

que  la  nature,  rappelle  fi  impérieufement  leur  inaltérable 
égalité. 

^ S ij  a fait  quelques  diflindions  entre  les  grades , ceâ 
d apres  ce  principe,  que  les  délits  militaires  tenant  eilèn- 
tiellement  aux  rapports  qui  exigent  de  grade  à grade,  ne 
I peuvent  être  les  mêmes  pour  ceux  à qui  la  Loi  attribue 
des  fondions  différentes  ôc  impofe  des  devoirs  qui  ne 
font  pas  les  mêmes , & par  conféqiient  ne  peuvent  être 
. punis  par  les  mêmes  peines;  principe  qui  lui  a fourni  cette 
conféquence , que  Fbomme  que  TErat  honore  de  plus  de 
confiance  Sz  d autorité , efl  bien  plus  coupable  envers  lui 
lorfqu  il  comm.et  le  même  délit  que  celui  qui  if  a pas  été 
traité  avec  la  même  faveur  ; auffi  ed-il  puni  avec  plus 
de  fevérité.  Mais  là  où  le  délit  eft  de  nature  à ne  rappeler 
que  la  qualité  d homme  ou  de  Citoyen  dans  ceux , quel  que 
foit  leur  grade,  qui  le  commettent,  la  peine  devient  la 
même , & i OfScier  coupable  d un  vol  eft  mis  aux  galères 
comme  un  Matelot.  Le  Comité  a cherché  à ne  prononcer 
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que  rarement  ce  genre  de  rupplkej'qui  prefque  roujours 
achève  ' d'éteindre  dans  ceux  qui  le  fubiiîènt  les  derniers 
fentimens  d'honnêteté. 

La  plus  févère  de  toutes  ces  difpofîrions , & qui  n'ed 
pas  la  moins  nécelTaire,  eft  celle  qui,  en  préfence  de 
Tennemi  ou  dans  un  danger  extrêmement  preifant , annulle 
la  lenteur  alors  dangereufe  de  la  procédure  ordinaire,  & 
auronfe  le  Capitaine,  en  prenant  Favis  de  fes  Officiers, 
à faire  punir  l'homme  qui  fe  rend  coupable  d’une  lâcheté 
ou  d'une  défobéiilance  qui  expoferoit  le  falur  du  vailfeau , 
fi  elle  n’éteit  réprimée  ^lans  rinfiant  même.  Il  a trouvé 
cette  exception  qu’exige  abroliimenr  le  fervice  de  la  mer, 
qu’ont  adoptée  routes  les  Marines  de  l’Europe , dans  vos 
propres  Inriitutions.  C’eft  la  Loi  martiale  des  vailfeaux, 
Sc  certes  la  Loi  martiale  eft  néceffiaire  là  fur- tout  où  le 
danger  eft  fi  prelfanr  & menace  l’exifience  de  toute  la 
comimunauré  entière. 

J’abrège  ce  détail  affligeant  des  erreurs  de  nos  fenfflla- 
blés  & des  rigueurs  de  la  Loi.  Je  m’arrêterai  avec  plus 
de  complaifance  fur  des  difpofitions  que  votre  humanité 
accueillera  avec  faveur.  Le  Comité , qui  fait  que  le  pre- 
mier droit  de  l’homme,  dans  le  malheur,  efi:  à la  com- 
pafflon  &au  fecours  de  fes’femblables , a voulu  rappeler 
cette  grande  vérité,  qui  efl  encore  plus  de  fentiment  que 
de  principe,  & il  l’a  fait  en  vous  propofant  de  fiaruer  que 
le  Capitaine  d’un  vaifièau , qui  ne  portera  pas  des  fecours 
à un  ennemi  dans  la  défrefie , fera  puni  comme  celui  qui 
ne  pourfuivroit  pas  l’ennemi  battu  ou  mis  en  fuite.  N’eil- 
ce  pas  en  efflet  la  plus  belle  des  victoires  que  des  fecours 
donnés  à l’ennemi  dans  le  danger  ? Cet  article  s’étend  à 
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/plus  forte  raifoii  aùx  bâtimens  neutres  ou  François , êc 
peut  avoir  fon  application  en  temps  de  paix  comme  en 
temps  de  guerre.  Ah  ! s'il  eft  des  circonftances  où  les 
hommes  de  toutes  les  nations  doivent  fe  regarder  comme 
hères  > fe  prêter  des  fecours  dont  cjiacun  peut  avoir  befoin 
à fon  tour , ne  fe  rencontrent-elles  pas  fur-tout  dans  cet 
état  pénible  qui  les  rapproche  par  des  fatigues  & dés 
dangers  communs , & où  ils  ont  tous  le  même  ennemi 
à combattre  3 les  élémeils , & la  nature  qui  trop  fouvent 
les  punit  d avoir  triomphé  d'elle.  Le  même  efprlt  a déter- 
miné le  Comité  à établir  des  peines  contre  ceux  qui  abufant 
d'une  viétoire  qui  ne  devroit  infpirer  que  des  fentimens 
de  Gompaffion , dépouillent  ou  maltraitent  les  ennemis 
' vaincus  , hommes  ôc  malheureux , ils  ont  un  double  titre 
à tous  les  égards  d'une  tendre  humanité.  On  doit  obferver 
que  là  , la  Loi  ne  fait,  que  fuivre  les  progrès  des  mœurs  ; 
fur  prefque  tout  le  refte , vos  Lois  ont  devancé  nos  mœurs 
& doivent  les  changer. 

En  vous  offrant  une  nouvelle  Loi  pénale , le  Comité 
vous  propofe  d abroger  toutes  les  difpohtions  pénales 
contenues  dans  les  anciennes  Grdonnonces  de  la  Marine; 
cependant  il  a trouvé  dans  celle  des  Claffes  de  1784  un 
fujet  d exception.  Le  chapitre  de  la  défertion  y porte 
l'empreinte  d'un  fentiment  d'humanité  fait  pour  honorer 
fon  Auteur.  Le  Comité  vous  propofe  d'en  ordonner 
1 execution  provifoire  > à quelques  modifications  près  qu'il 
a jugées  indifpenfables. 

Le  projet  de  Décret  que  vous  propofe  le  Comité , eft 
1 ouvrage  de  tous  fes  Membres  ; il  n’y  a pas  un  article 
qui  n air  été  minutieufement  difcuté  3 ôc  qui  n'ait  paffé  à 


une  grande  majorité.  Le  projet  en  totalité  a rapprobadoa 
de  tous  ceux  qui  y ont  concouru.  Il  a cherché  par-tout 
des  lumières,  & il  a efpéré  en  trouver  dans  le  Code 
Maritime  de  cette  Nation  voifine  que  la  Liberté  avoir 
conduite  à l’empire  des  Mers;  fans  doute  il  ne  faut  pas 
condamner  légèrement  des  Inftitutions  qu  ont  fuivi  de  ii 
grands  fuccèsj  mais  le  Comité  a trouvé  la  difpohtion  de 
ce  Code  contraire  à vos  principes,  & il  ne  s en  efl:  pas 
fervi. 

Le  Comité  fênt  route  rimperfêébion  de  fon  ouvrage, 
plufieurs  années  d’expérience  ôc  de  méditation  ne  fuffiroient 
peut  - être  pas  pour  le  rendre  ce  qu  il  doit  etre  > & le 
Comité , preflTé  par  les  circonftances , n’a  pu  lui  donner 
à beaucoup  près  le  temps  qu’exige  un  tel  ouvrage.  C eÛ: 
cette  connoiifance  bien  fentie  de  fon  imperfeétion , c eft 
l’efpérance  de  pouvoir , d’après  fes  propres  réflexions  & 
les  obfervations  de  ceux  qu’il  intéreife , vous  en  propoler 
lui-même  la  réforme  avant  la  fin  de  fes  travaux,  qui  le 
déterminent  à vous  propofer  de  ne  le  décréter  que  provi- 
foirement*,  mais  le  temps  prefle  & ne  permet  pas  à 1 Af- 
femblée  de  retarder  la  décifion  quelle  voudra  prendre. 
L’efcadre  eft  armée*,  douze  mille  hommes  forment  une 
fociété  particulière , & cette  fociété  eft  fans  Lois.  En  com- 
parant celle,  que  leur  donnera  l Aifemblée  Nationale  avec  ce 
Code  fi  rigoureux  , auquel  ils  étoient  naguère  fournis  , 
ces  hommes  renouvelleront  comme  Marins , à l Aflemblee , 
les  remerciemens  qu’ils  lui  doivent  déjà  comme  Citoyens. 

Puifte  cette  Loi  même,  dans  fon  état  d imperfeélion , 
devenir  le  germe  d’une  Loi  plus  parfaite  1 Que  les  Marins 
redoublent  de  zèle  pour  une  Patrie  qvii  voit  en  eux  fes 


iG  ' 

enfans,  & qu’ils  ont  G bien  fervie  lorfqu’elle  ne  les  payoit 
que  de  rigueur  & d’ingratitude.  A cette  époque,  fans 
doute  prochaine,  où  la  Piévolution  triomphant  de  tous 
les  obftacles  qu’elle  a dû  rencontrer,  & réparant  les  maux 
momentanés , inféparables  d un  G grand  changement,  aura 
confolidé  le  bonheur  comme  la  Liberté  des  François,  les 
Peuples  de  1 Europe,  jaloux  de  notre  fort  ôc  de  nos  progrès, 
voudront  auffi  imiter  notre  exemple , & les  Marins  feront 
connoître  aux  extrémités  du  Monde  la  félicité  de  la  Nation 
Françoife.  Que  le  Code  qui  les  régira , celui  qu’ils  con- 
noitront  le  mieux,  foit  auffi  le  plus  frappant  exemple  de- 

tout  ce  qu’ils  pourront  dire  de  la  douceur  & de  la  fagelTe 
de  vos  Lois  I 


